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Si la vie – la mienne ou celle de mon prochain 
– n’est pas une offrande à l’autre, que faisons-

nous sur cette terre ?

Élie Wiesel1

Comme dans chaque Cahier, des personnes 
venant d’horizons différents nous offrent un 
texte. le mot « texte » peut cependant être 

tellement réducteur. Nous sommes inondés de textes. 
À la limite, on peut s’emparer d’eux comme d’un 
objet à consommer. Je nous propose d’accueillir les 
mots des articles qui suivent comme on reçoit « une 
offrande à l’autre » selon l’expression d’Élie Wiesel. 
derrière ces caractères noirs imprimés sur feuille 
blanche, que de réflexions approfondies, que de 
recherches rigoureuses, que de relectures d’expé-
riences, que de travail solitaire et aussi en équipe pour 
mettre en mots ce qui tient parfois de l’indicible !

ouvrir les pages du présent Cahier, c’est accepter 
leur offrande avec reconnaissance, s’en emparer et la 
laisser faire son chemin en chacun de nous ainsi que 
dans nos équipes. les personnes qui ont écrit dans ce 
Cahier, comme dans chacun des Cahiers, peuvent être 
rassurées. leurs mots sont entre bonnes mains. Car 
leurs lecteurs sont eux aussi en état d’offrande à l’autre, 
particulièrement dans le domaine des soins palliatifs.

En ouverture, une écrivaine, préoccupée de 
« percer les mystères de l’âme humaine », nous partage 
ses réflexion sur le temps qui compte, particulière-
ment lorsqu’il se heurte au mur suprême. Puis nous 
amorçons une sorte de voyage dans l’espace et dans le 
temps. l’offrande à l’autre n’est pas le privilège d’un 

lieu ou d’une époque. les soins palliatifs existaient-ils 
au moyen-âge ? Comment se pratiquent actuellement 
ces soins chez les inuits du Grand Nord québécois ? 
Nous quittons ensuite le Nord pour le Sud du 
Québec et nous entrons dans un monde particulier : 
les centre d’hébergement et de soins de longue durée 
(CHSld). Quelles sont les particularités et les défis 
des soins palliatifs dans ces milieux ? Puis nous faisons 
un saut en France pour lire le point de vue de 
médecins praticiens qui se questionnent sur la façon 
dont la loi leonetti les accompagne dans les diffé-
rentes phases de la décision médicale.

Nous abordons ensuite des questions qui se 
posent dans le monde de la santé et dans la société. 
Comment redonner au patient la place centrale qui 
lui revient ? Est-ce que les bénévoles considèrent leur 
engagement comme une expérience spirituelle ? la 
problématique actuelle entourant les rites en fin de vie 
comporte-t-elle elle des enjeux pour les soins pallia-
tifs ? Finalement la dernière parole est laissée à un 
homme qui nous offre les trésors qui l’aident à vivre 
avec un diagnostic de cancer. la chronique J’ai lu 
nous présente cette fois-ci les résultats d’un travail de 
recherche effectué par des infirmières pour faire face à 
une situation clinique fréquente, ainsi que le témoi-
gnage d’un soignant qui partage son itinéraire avec 
nous.

accueillons toutes ces offrandes avec reconnais-
sance. 

Bonne lecture.
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